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gloire de ne laisser en mourant qu’une
fortune médiocre . II étoit passionné¬
ment attaché au Roi , Sujet plein d’une
fidélité ardente & zélée , & nullement
Courtisan ; il auroit infiniment mieux
aimé servir que plaire . Personne n’a été
si souvent que lui , ni avec tant de cou¬
rage , l’introducteur de la Vérité ; il
avoit pour elle une passion presque im¬
prudente , & incapable de ménage¬
ment . Ses mœurs ont tenu bon contre
les Dignités les plus brillantes , & n’ont
pas merae combattu . En un mot , c’é-
toit un Romain qu’il sembloit que notre
Siécle eût détoné aux plus heureux
temps de la République.

E L O G E
DE M. L’ABBÉ

G A L L O IS-

JEANGALLOisnâquitàParis le14 Juin 1632 d’Ambroise Gallois,
Avocat au Parlement , & de Françoile
de Launay.
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Son inclination pour les Lettres sô

déclara dès qu’il put laisser paroítre
quelque inclination , & elle se fortifia
toujours dans la fuite ; il s’engagea dans
l’Etat Ecclésiastique » & reçut f Ordrede Prêtrise . Son devoir lui fit tourner
ses principales Etudes du côté de la
Théologie , de THistoire Ecclésiasti¬
que , des Peres , & deTEcriture Sainte;
il alla même jufqu’aux Langues Orien¬
tales , nécessaires du moins à qui veut
remonter jufqu’aux premieres sources
de la Théologie ; mais il ne renonça ni
à FHistoire profane , ni aux Langues
vivantes , telles que l’Itálien , l'Efpa-fnol,l’Angíois&l’Alíemand, ni auxlathématiques , ni à la Physique , ni a
la Médecine même , car son ardeur de
savoir embrassoit tout ; & s’il est vrai
qu’une érudition si partagée soit moins
propre à faire une réputation singuliè¬
re , elle lest du moins beaucoup plus
à étendre l’Efprit en tous sens » & à l’é-
clairer de tous côtés.

Outre la connoííîance des choses que
les Livres contiennent , M. I’Abbé Gal¬
lois avoit encore celle des Livres eux-
mêmes , Science presque séparée des
autres , quoiqu ’elle en résulte , & pro-
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duite par une curiosité vive qui ne né¬
glige auçune partie de son objet.

Le premier travail que le Public aie
vû de M. l’Abbé Gallois , a été la Tra¬
duction Latine du Traité de Paix des
Pyrénées , imprimée par ordre du Roi ;
mais bientôt son nom devint plus il¬
lustre par le Journal des Savans . Ce fut
en 1665 que parut pour la premiere
fois eet Ouvrage , dont f idée étoit si
neuve Sc  si heureuse , Sc  qui subsiste
encore aujourd ’hui avec plus de vi¬
gueur que jamais , accompagné d ûne
nombreuse postérité issue de ìui , répan¬
due par tout l’Europe sous les différens
noms de Nouvelles de la République des
Lettres , d ' HiJloire des Ouvrages des Sa¬
vans , de Bioliothéque universelle, de Bi¬
bliothèque choisie, d’Afla Eruditorum , de
Transactions Philosophiques, de Mémoires
pour l’Hisoire des Sciences& des beaux
Arts , & c.  M . de Sallo , conseiller Ecclé¬
siastique au Parlement , en avoit çonçu
lé dessein , & il s’associaM. l'Abbé Gal¬
lois , <jui par la grande variété de son
érudition , sembloit né pour ce travail,
Sc  qui de plus , çe qui n’est pas com¬
mun chés ceux qui savent tout , savoir
le François , Sc  écrivoit bien.
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Le Journal prit dès fa naislànce un
ton trop hardi , & censura trop libre¬
ment la plupart des Ouvrages qui pa-
roilìòient. La République des Lettres,
qui voyoit fa liberté menacée,se sou¬
leva , Sc  le Journal fut arrêté au bout
de trois mois. Mais comme le projet
par lui-même en étoit excellent, on ne
voulut pas le perdre , & M. de Sallo
Tabandonna entieremcnt à M. l’Abbé
Gallois , qui ouvrit Tannée 1666 par
un nouveau Journal dédié au Roi , où
il mit son nom , Sc  où il exerça toujours
avec toute la modération nécessaire le
pouvoir dont il étoit revêtu.

M. Colbert touché de futilité Sc  de
la beauté du Journal , prit du goût pour
cet Ouvrage , & bientôt après pourTAuteur. En 1668 il lui donna dans
cette Académie presque encore nais
santé, une place avec la fonction de Se-
cretaire en Tabsence de feu M. du Ha-
mel , qui fut deux ans hors du Royau¬
me. M. TAbbé Gallois enrichissent son
Journal des principales Découvertes de
l’Académie, qui ne se faisoient guére
alors connoître du Public que par cette
voie ; & de plus, il en rendoit souvent
compte à M. Colbert , lui portoit les



d e M . lAblé Gallois. 183
fruits de la protection qu'il accordoic
aux Sciences . Dans la fuite ce Ministre,
toujours plus content de fa conversa¬
tion , l’envoyoit quérir lorfqu ’il venoit
à Paris ; fa curiosité fur quelque ma¬
tière que ce fût le trouvoit toujours
prêt à le satisfaire ; Sc  s ’il falloit une
discussion plus exacte Sc  plus profonde,
personne n’étoit plus propre que M.
ï’Abbé Gallois à y réussir en peu de
temps , circonstance presque absolu¬
ment nécessaire auprès de M. Colbert.
Enfin ce Ministre , qui fe connoissoit en
Hommes , après avoir éprouvé long¬
temps & l’efprít , & la littérature , Sc  les
mœurs de M. l’Abbé Gallois , le prit
chésluien 1673 , & lui donna toujours
une place & à fa Table Sc  dans son Car¬
rosse. Cette faveur si particulière étoit
en même temps , & une récompense glo¬
rieuse de son savoir , & une occasion
perpétuelle d’en faire un usage agréa¬
ble , & une heureuse nécessité d’en ac¬
quérir encore tous les jours.

M. Colbert favorisoit les Lettres,
porté non -seulément par son inclina¬
tion naturelle , mais par une sage Poli¬
tique . II savoir que les Sciences Sc  les
Arts fussiroient seuls pour rendre un
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Régne glorieux ; qu’ils étendent la
Langue q une Nation peut -être plus que
des Conquêtes ; qu’ils lui donnent l’em-
pire de l’Esprit Sc  de l’Industrie , égale-
metdatte ut Sc  utile ; qu'ils attirent
chés elle une multitude d’Etrangers ,
qui renrichissent par leur curiosité,
prennent ses inclinations , Sc  s'attachent
à ses intérêts . Pendant plusieurs Siécles,
l’Université de Paris n'a pas moins con¬
tribué à la grandeur de la Capitale , que
le séjour des Rois . On doit à M. Col-
bert l'éclat où furent les Lettres , la
naissance de cette Académie , de celle
des Inscriptions , des Académies de
Peinture , de Sculpture , & d’Architec¬
ture , les nouvelles faveurs que l’Aca-
démíe Françoise reçut du Roi , l'im-

Îrressiond’un grand nombred’excel-ens Livres dont l’Imprimerie Royale
sit les frais , l’augmentation presque
immense de la Bibliothèque du Roi,
ou plutôt du Trésor public des Savans,
une infinité d’Ouvrages que les grands
Auteurs ou les hables Ouvriers n’ac-
cordent qu’aux caressés des Ministres
Sc  des Princes , un goût du Beau & de
l’Exquis répandu par -tout , & qui se
sortifioit sans cesse. M. l’Abbé Gallois

eut



de M . lAbbé Gallois . I 8 5
«ut le sensible plaisird’obser'ver de près
un semblable Ministère , d’être à la
source des desseins qui s y prenoient,
d’avoir part à leur exécution , quel¬
quefois même d’en inspirer , Sc  de les
voir suivis. Les Gens de Lettres avoient
en lui auprès du Ministre un Agent tou¬
jours chargé de leurs Affaires, fans que
le plus souvent ils eussent eu seulement
la peine de l’en charger. Si quelque Li¬
vre nouveau , ou quelque découverte,
d’Auteurs même qu’il ne connût pas,
paroissoient au jour avec réputation , il
avoir foin d’en instruire M. Colbert , &
ordinairement la récompense n’étoic
pas loin. Les libéralités du Roi s’éten-
doient jusque sur le Mérite étranger,
& alloient quelquefois chercher dans
le fond du Nord un Savant surprisd’être
connu.

En 1673 M. l’Abbé Gallois fut reçu
dans l’Académie Françoise. Quoique
sEloquence ou la Poésie soient les prin¬
cipaux talens qu’elle demande, elle ad¬
met aussil’Erudition qui n’est pas bar¬
bare , & peut-être ne lui manque-1- il
que de se parer davantage de l’usage
qu’elle en fait , & même du besoin

.qu’elle en a. M. l’Abbé Gallois quitta
Tome  K . Q
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le Journal en 1674 , 8c le remit en
d’autres mains . 11 étoit trop occupé
auprès de M. Colbert , & d’ailleurs ce
travail étoit trop assujettissant pour un
Génie naturellement aussi libre que le
sien. II ne réfistoit pas aux charmes
d’une nouvelle lecture qui l’appelloit,
d’une curiosité soudaine qui le saisissoic, *
& la régularité qu’exige un Journalleur étoit sacrifiée.

Les Lettres perdirent M. Colbert en
r68z . M. l’Abbé Gallois avoit ajouté
à la gloire de leur avoir fait beaucoup
de bien , celle de n’avoir presque rien
fait pour lui -même . II n’avoít qu’une
modique pension , de l’Académie des
Sciences , & une Abbaye si médiocre,
qiul fut obligé de s’en défaire dans la
fuite . Feu M. Ie .Marquis de Seignelay
lui donna la place de Garde de la Bi¬
bliothèque du Roi dont il dispoíòit ;
mais la Bibliothèque étant sortie de ses
mains , il récompensa M. l’Abbé Gal¬
lois par une place de Professeur en Grec
au Collège Royal , & par une pension
particulière qu’il lui obtint du Roi sur
les fonds de ce Collège , attachée à une
espèce d'inspection générale . M. de Sei¬
gnelay ne crut pas que fon -pere se fûç
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fuffisament acquitté ; & puisqu’on
n’en sauroit accuser le peu de goût de
M. Colbert pour les Lettres , il en saur
louer l’extrême modération de M. l’Ab-
bé Gallois.

Lorsque sous le Ministère de M. de
Pontchartain , aujourd’hui Chancelier
de France , l’Académie des Sciences
commença par les foins de M. l’Abbé
Bignon à sortir d’une espèce de lan¬
gueur où elle étoit tombée , ce fut M.
sAbbé Gallois qui mit en ordre les Mé¬
moires qui parurent de cette Acadé¬
mie en 165)2 & 5>z , Sc qui eut le foin
d’en épurer le stile. Mais la grande va¬
riété de ses Etudes interrompit quel¬
quefois ce travail qui avoir des temps
prescrits , & le fit enfin cesser. L’Aca-
démie ayant pris une nouvelle forme
en 1699 , il y remplit une place de
Géomètre , & entreprit de travailler
fur la Géométrie des Anciens, & prin,
cipalement fur le Recueil de PappuS-
dont il vouloir imprimer le Texte Grec
qui ne Ta jamais été , & corriger la
Traduction Latine fort défectueufé.
Rien n’étoit plus convenàble à ses in¬
clinations & à ses talens, qu’un projet
qui demandoit de l’amour pourí ’Anti-

Qij
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quité , une profonde intelligence dtí
Grec , la connoissance des Mathémati¬
ques , Sc  il est fâcheux pour les Lettres
que ce n’ait été qu’un projet . Une des
{dus agréables Histoires, &fans doutea plus philosophique , est celle des Pro¬
grès de rEfprit humain.

Le même goût de ^Antiquité qui
avoir porté M. l’Abbé Gallois à cette
entreprise , ce goût si difficile à conte¬
nir dans de justes bornes , le rendit peu
favorable à la Géométrie de Plnfmi,
embrassée par tous les Modernes . On
ne peut même difiîmuler , puisque nos
Histoires Pont dit , qu’il l’attaqua ouver¬
tement . En général il n’étoit pas ami
du Nouveau , Sc  de plus il sélevoic
par une efpéced ’Ostracifme contre tou
ce qui étoit trop éclatant dans un état
libre , tel que celui des Lettres . La Géo¬
métrie de rinsini avoir ces deux défauts,
fur -tout le dernier ; car au fond elle n’est
pas tout -à-fait si nouvelle , Sc  les Parti¬
sans zélés de l’Antiquité , s’il en est en¬
core à cet égard , trouveroient bien
mieux leur compte à soutenir que les
anciens Géomètres en ont connu & mis
en oeuvre les premiers fondemens , qu’à
la combattre , parce qu’elle leur étoiç
inconnue.
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Comme toutes les objections faites

contre les Infiniment Petits avoient été
suivies d’une solution démonstrative,
M . l’Abbé Gallois commençoit à en
proposer sous la forme d’Eclaircisse-
mens qu’il demandoit , & peut -être les
différentes ressources que f esprit peut
fournir n’auroient - elles pas été st- tôt
épuisées ; mais d'une santé parfaite Sc
vigoureuse dont il jouissoit , il tomba
tout d’un coup au commencement de
cette année dans une maladie dont il
mourut le 19 Avril.

II étoit d'un tempérament vif , agis¬
sant Sc  fort gai ; l'esprit courageux,
prompt à imaginer ce qui lui étoit né¬
cessaire , fertile en expediens , capable
d 'aller loin par des engagemens d'hon-
neur . II n’avoit d’autre occupation que
les Livres , ni d’autre divertissement
qued ’en acheter . II avoit mis ensemble
plus de 12000 Volumes , Sc  en aug-
mentoit encore le nombre tous les
jours . Si une aussi nombreuse Biblio¬
thèque peut être nécessaire , ellel ’étoit
à un Homme d’une aussi vaste Littéra¬
ture , Sc  dont la curiosité se portoit à
mille objets différens & vouloir se
çontenter sur le champ . Ses moeurs , &
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sur- tout son désintéressement , ont pa¬ru dans toute fa conduite auprès de M.Colbert . La charité chrétienne donnoítà son désintéressement naturel la der¬
niere perfection ; il ne s'étoit réservé
sur l’Abbaye de S. Martin de Cores
qu’il avoir possédée , qu’une pension de600livres , & il les laissoitàsonSucef-
seur pour être distribuées aux Pauvres
du Pays.

ELOGE
DE MONSIEUR

D O D ART-
D Enis Docakt, Confeîller-Médecindu Roi , & de S. A. S.
Madame la Princesse de Conty laDouariere , & de S. A. S. Monsei¬
gneur le Prince de Conty , Docteur
Régent en la Faculté de Médecine de
Paris , naquit en 1634 de Jean Dodârt,
Bourgeois de Paris , & de Marie dûBois , fille d’un Avocat . Jean Dodart
quoique fans Lettres , avoir beaucoup
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